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Tassas srissÉU. — Bn Fiance, le tempe va 
reeier trold. «as chutes 4e neige et 4e plaie 
•ont encore probables 

Un Institut Populaire 
Un de» damiers tracta de r Action Popu-

» (par 
F. Cbssntry) ddreute- cou» le» yotrx 4 e eea 
teetour» toute « n e série 4*tapUMUooa •*> 
restes dont noua alissre rangement erayon-
aar 1» phyalc«>omie. BaVee là retape par 
toqueite passera la fouie des travailleurs 
en m a i r i e «ara la cité chtotienao f Peut-
être. Cast a » modèle de • Malara 4u 
Peupla » et qal m* parait bien être un taa-
Ubuls de* rEgltoe, cette vraie Maison du 
Peupla En deux mata, veict la chose : a n 
grand quartier excentrique de Roubalx ; 
population très danse et flattante ; usa 
église hàttvamant coaatruite, mais sou
vent ililn msto.il >m «Sorts du clergé. Là 
an ne ee connaît pas ou peu ; on ne éte ins 
guère, quoique tous souffrant et exaspé
rant las maux dont Us sa plaignant Le 
prêtre, pais que un inconnu. Las «estante 
et les mourants ont seule à faire avec roi, 
ceux qui ne comptant pas encore on ne 
cotnptaroat M e n t * fans ; enfin, pas de 
uen, pas — •secours -saoutel», pas d'âme 
commune, pas de souffle réconfortent pour 

un peu touiae ees vise 1 Consé-
to socialisme s'i—tsllsnt partout 

en maître, sans taire dtopanaitre ta mt-
aère et riguosance, au contraire. 

Sur ce cbanap eufûclto arrive un prêtre 
d s ceaor et de ta lent Sans tarder. U con
çoit le projet de remuer tout cala et de 
changer l a face de eee triâtes cbeees Sui
vant un plan d'ensemble et une idée pré
c is* qu'A es fixe, aane hâte fébrile et suc-
rssslvemaxrt, 11 réalise les trois parties d'un 
vaste piwgisnuiis que voici : 

1* Education collective et fraternelle de 
son peuple ; 

2* Basai» de Monte Isa n ce sociale ; 
3* Essaie d'organisation sociale. 

•% 
La première partie du programme a M U 

théâtre dans une vaata construction, pas 
de hère ' «ltare, nasse commode, d'abord 
nommée : « Maison Saint-Louis », puis, 
plus tard : n Institut populaire ». Le nom 
imparte peu ; ce qui importe, c'est qu'elle 
ne tarda pas à abriter une élite d'hommes 
et d s jeunes flUse, qui, à certains Jours, 
dans des cercles d'études se formèrent en
tre eux à la science et à Inaction chrétienne 
et sociale ; groupe restreint qui pourra 
donner un effort plus soutenu, offrir uns 
attention plus survis et plus «table. Ds e s 
loyer rayonneront d'autres institutions 
mats surtout sortiront des chrétiens éclai
rés et de bons soutiens des oeuvres sortait*. 

Au grand public alors, on offrit, sous 
H nom ds <• cours sociaux », uns saris d s 
uonlérencee avec projections ; chaque di-

a portée s'ouvrent à deux bat
tants devant 1.000 et 1.200 auditeurs qui, 
peu A peu, as refirent à l'Institut papu-
lalrs uns msnhirtté toute nouvelle. Dans 
est hiver, daa médecins, dm avaeats, dm 
prof a n surs, ingénieurs, prêtres, expient-
tours traitèrent avec un rare dévouement 
et m pis» éloquente compétence tous les 
sujets qui Instruisent, élèvent et rspusant 

Je cueille au hasard qussquee iTempIss : 
L'hygiène industrielle A rtoubaix, pas? un 

La loi sur le sapas hebdomadaire, p a r u s 
avocat 

L ldés de justice s i l a rangées* catho
lique, par un prêtre prefeaseur. 

A propos ds la flspasatnui. par u n passai 
de la Maman du Papa, aie., etc. 

D'autres sujet» moins abstraits, d'une 
vertu éducative pour la coeur et l'intelli
gence, y trouvèrent aussi leur-place, «Anal : 

Pèlerinage à Jérusalem. 
La vto parolartste aux Etats-Unis. 
Bn auto ds Roubalx à Marseille. 
Les Volcans, conférence eatentaVrue et 

La psentare française au XIX* siècle. 

Se 
Voila donc pour la formation intaUec-

tuatts et morate des habituas de l'Institut 
populaire. Bientôt tout ce quartier ai 
déshérité se mil 4 graviter autour da la 
Maison du Peuple. Ce n'était pas 1s mo
ment ds &'arrêter ; on aie» dons da l'avant. 
Comme d'elles marna» naquirent dss ma-
vras de nlsnfaisanss soajiala Ici la mot est 
A noter car il exprime uns différence e*-
eenttelto. Bienteteanoe serts l i st non cha
rité, car U n e s'agit pas dans cas groupe
ments de faire la ensuite mais de prévokr 
et d'écarter le plus possible las eas extrê
mes où elle serait le seul remède. Mais 
n'est-ce pas encore st surtout la vrais oha-
rito qui, s i ails la pouvait, arrangerait 
toutes choses de façon à ce que nul ne soit 
lamaia obligé da demander l'aumône. 

Tel est le but poursuivi par la création 
dss • Jardins ouvrier* », qui donnèrent 
parfois lieu à dm actes de cordialité bien 
touchante entre uetoins ; dee » cours mé
nagera a qui groupèrent autour 4e quel
ques félatrtom esptrtos toi famines et toi! 
fillas dm Jerdintera, pour soudra, raeom-
medar, repasser et cuisiner. Un médecin 
donna « u s Jeunes mères de préetoueoe le
çons pour élever sslnament tours bébés ; 
ajoutons une a mutualité maternelle » qui 
assure à la mère, a chaque naissance, une 
prima de 50 francs ; une u caisse de pré
voyance » qui constitua des dote ; une 
u caisse dée conscrits » destinée à aider, 
dans tos Jours durs, le Jeune soldat qui a 
su les prévoir-, an a secrétariat du peuple », 
etc. 

**• 
Enfin, notons, pour terminer, des oeu

vres d'organisation sort «le, aéas et gran
dies autour de l'Institut populaire, et qui 
enraient les ouvriers de divers métiers 
Jusque-là isolés et tiraillés en divers sens 
soit par dss exploiteurs païens, soit par 
des meneurs socialistes. 

N'y a-t-li pas là un remarquable et imi
table essai de remède aux maux dont souf
fre l'ouvrier, seul en face des nfrsnsltés 
qui l'écrasent. Nous avions dss lois ; toutes 
ne sont pas mauvaises. Dee mauvaises 
elles-mêmes il y a moyen de faire quelque 
chose en attendant qu'on les modifie. 

Si l'ouvrier français comprenait seule
ment la puissance de l'association, du jour 
au lendemain, il au sentinalt quelqu'un de-
grand et ds puissant, comme ds fait, 11 
l'est ; saisi dès s a naissance dans quoique 
groupement ou rouage social, il grandirait 
soutenu par d'autres institutions du même 
genre ; U envisagerait désormais "jaune 
crainte les éventualités de la vie : 1s tra
vail, la maladie, le chômage, lee nombreu
ses naissances à son foyer, les sollicita
tions à la prodigalité et à l'alcoolisme. D 
ne tenait plus : un toi qui est faible à lui 
tout seul, bzrputoaant et qu'on n'écoute pas; 

«sssssss*s**sness^ 

nuUc fl estait «n |?«upc evoc tesx*u U 
bien easaptor. Et et, su si il ' dus 

11 faut 

qu'au lai dott et qu'il revendiqua, B 
toêt, daaa osa tostrêt aetusi et futur. 

inscrire es que Dtou lui a donna t s a di
gnité, U dignité ds son forsr, son diman
che et surtout sa foi, on verrait bientôt si 
tout cala ne lui serait pas rendu. 

ÉCHOS 
« tRS VIEUX ONT PAIM s 

L' u Emancipateur » de Cambrai nous 
apprend qu'à l'Hospice laïcisé de cette ville 
ou Madame la Directrice gagne S.éOO tr. 
au lieu due 850 que gagnait Ta Sœur Direc-
trics, las u vieillards da l'Hospice ont 
faim ». 

LA dessus le « Progrès » maçonnique m 
fâcha, intutto notre confrère, st la mat au 
déf ide produirs « un seul témoignage, un 
seul » à rappui ds cette aassrtion. 

La bonne plaisanterie I Si 1' u Emancl-
patour » Indiquait le nom d'un seul de cas 
pauvres vieux qui a» plaint, os serait le 
désignes à toutes les fureurs st à toutes 
laa vengeances du tr:. Bersex. 

Ce quTl laut c'est uns enquête, faits d a t a 
4 s toues conditions qu'eue mette Us té-

n» * l'abri ds toutes les représailles. 
STYLE ACADEMIQUE 

S s M. Emils Faguet dans son dernier 
feuilleton dramatique : 

a Mêlait ds gravas défauts dont M. Ba
tailla ne ss corrigera nus s l l n'est pas vrai 
ave ce oui fait qu'an ne ee corrige pas de 
ses défauts, s'est M'en les prend pour des 
qualités, la nsuvaUs pièce nus M. Ba
taille visnt - e nous présenter, etc . . - . v 

S a n s le marna feuilleton : 
« n vaut beaucoup mtoux qu'il y ait un 

lingot ds nlsmb dans un poumon que non 
pas qu'il y ait des tubereulss. » 

SI las Académiciens peuvent ee permettre 
de tels patoouès Je ne désespère paa do voir 
un Jour «Installer sous la Coupole l s Vé
nérable Buaistre, pubUeisW. 

k'AOTION POPULAIRE 

tf 172. — A, Cjuretxr. — LMfré. L'sr-
(SSHSDsa aowau* a »»•• »w »••». ». -w~-— 
— M. Crublet est un convaincu dss csuvres 
socialae ; il dit leur raison d'être, l sars mé
thodes, lsur rassort, tours résultais. On 
avaft dit cm choses avant lui, son mérite 
set d s les redire mais avec un accent nsu-uam rvutrc m a » • • • ~ j -"»• • — -— 

LU, de manière à lorttflsr la thsss eon-
aue dTm argument qui ne l'est pas. 
T a x m n p l 2 r ; ^ è a » ^ W . . 170 

fx. «a. - Etrange)? : 1 tr. su, — 
_ j r a a t e n ds VA. P. : Rauns, «L sue 

de Vantas ; Paris, Lecoffre, 90, rue Bon* 
parte. Snvsnto dans les prineipalss Lmrei 
rlss. 

A LOURDES 
XI y xa o d a q t i é u x ' t o aaxLav 

S MAES 1868 
Ls jour qui suivit son entretien avec M. le 

Curé tut pour Bernadette un jour de vive 
douleur et d*épreuvei 

Bile vint à la Grotte comme d'habitude, 
s'agenouilla, baisa la terra, prit son cha
pelet, e t le regard fixé eur la niche, d'où 
pendait l'églantier — est églantter que M. 
U Curé voulait voir fleurir au mois de 
mars — elle commença sa prière. 

Mais on no vit pas sur ses traits ee jour-
là le reflet de l'Apparition qui les trans-
fic i r a i t 

iternadettr, cahne, «érelne, récita pieu
sement sou chapelet, baisa de nouveau la 
terre, fit le signe de la croix et ee retira. 

Très étonnées, les personnes qui l'en
touraient .Interrogèrent. 

L'enfant répùadiï simplement : La Dame 
n'est pas venus aujourd'hui. 

— Mais peut-être^ dit Quelqu'un, que lee 
apparitions sont finies r 

— Je n'en sais rien, reprit Bernadette ; 
en tout eas, la quinsaine n'est pae termi
née, st Je reviendrai encore demain, u 

Ce nouvel incident fit beaucoup Jaser en 
ville. 

La Dame avait bien demandé à l'enfant 
de venir rendant quinze Jours de suite à 
la Orotto, mais n'avait nullement promis 
qu'ails s'y montrerait tous les Jours, et 
c'était la deuxième foie qu'elle n'apparais
sait pas. 

Pourquoi ? 
Cent son secret. — Peut-être pour ré

pondre à ceux qui voyaient dans les appa
ritions de foliée imaginations de petite fille. 
Peut-être aussi pour nous apprendre que 
lorsque nous prions nous devons laisser à 
Dieu et à la Sainte Vierge le soin de dé
terminer l'heure et la manière de nous 
exaucer : ce eera toujours à l'heure et de 
la manière la plus utile à nos âmes. 

Dèe le soir aie ce même jour, des foules 
énormes affluaient à Lourdes, venant de 
tous les points de la France, attirées par 
l'espoir que quelque prodige nouveau se 
manifesterait au dernier Jour ds la quin-
taine. 

• * • 
Ls maire de 1a vills envoya une réqui

sition au commandant du Fort pour lui 
demander de, mettre à sa disposition tous 
les soldats disponibles en vue d'assurer le 
maintien de l'ordre. 

Qvtl eue $oit fâchât eue sous opes d 
faire, consultes notre dtrniirê page, tout o 
trouver*! Vadrettt tTunt bonne maison, su 
sou* auras dan* d'ixcellenttt condition* «s 
eu* »eu* ebereban 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 

*?ï\£ • « • " " . ds M. Alexandre PlannM, 
décédé pieusement, après une courts mev 
todfe. Le vénéré défunt était le pèr» de M. 
labbé Pionnlé, missionnaire diocésain. 

Ses funérailles seront célébrées dans l'é-

fnso paroissiale ds SecEn, jeudi prochain. 
• * " » à dix heures et demie. 

Lundi, à neuf heures 
V A L I N O I E N r m , ont eu lieu le* 
les de M. Maurtos Cerveaux, ns 

matin, à 
funéraU-

___, membre de 
l'Association de la Jeunesse Catholique de 
Valenciennes et du Patronnée Saint-Nico
las. Le drapeau du Patronage Saint-Nico
las, voilé de crêpe, se trouvait «n tète du 
cortège, entouré de jaune» gens. 

La deuil était conduit par las membres 
do la famille. Noue avons remarqué dan*, 
le cortège ls groupe ds l'Association de la 
J. C , son asmoator, M. l'abbé Fontaine, 
M. Thellier ds Poncheville, président 
d'honneur, M. Dslcourt-Haillot, président 
de la Fédération, M. Paul Dupont, etc. 

La messs a été célébrés par M. l'abbé 
Vlndevogel, directeur du Patronage Saint-
Nicolas. 

w * Comme nous rat ions annoncé, hier 
avait lieu, an l'église Salnt-Martin, à ROU-
BA1X, les funérailles de M. Henri ftoto-
parto, décédé dans sa qutnclsm* année. 

Ls Pensionnat tsatot-Louis était rapré-
ssnté aux funérailles par toute uns dlvi-
aton d'élevée, qu'accompagnait M. rabbé 
Musy, directeur, M. l'Econome, MM. les 
professeurs. Tous ses Jeunes gens, par leur 
piété et leur tenue parfaite, montrèrent 
quelle Impression profonds la mort ds leur 
camarade avait produite an leurs ornes. 

Six dee élèves tenaient les cordons du 
poils, tandis qus quatre autres portaient 
une belle croix en perles offerte par les 
maîtres et les élèves du Pensionnat. 

Dans l'assistance, tellement nombreuse 
que, à la fin d» la messe l'offrande n'était 
point terminée, nous avons remarqué M. 
le chanoine Martreux, ls supérieur des R. 
P. Rédenwtoristes d s Mousorun, M. l'abbé 
Mansuit, M. l'abbé Dalapoulls, auméutor 
des Damée 4» la ftolnto-llntoa, à Betaisn-
puis, MM. lee abbés Despéanqses, Basas et 
Roland, etc., etc. 

Au cimetière, M. Qoaman, éleva ds la 
troisième classe, adressa, au nom ds tout 
le Pensionnat St-Louis, un dernier adieu 
au défunt Noos sommas heureux de'pou
voir danser ss discours : 

Mectliusj, 
B semble que le PrevMense divine veat 

«prouver d'une manière spéciale le pensian-
nat Saint-Louis. En effet en moins d u s e e s 
née, s'est la trelaiàme foia que noss rsmnU»-
eans l s « s i s et éoulsureax devoir, gai 
nous réunit, peur eenéslre un da s a s esma-
rades à ea derniers demsure. 

Dieu dana ses knaéaatashles desseins, veut-
il nous montrer, à l'heure ou l'an oublie, al 
Bromptement, lee plue grandes rérnés catbo-

ques. combien fragile est natre vis, et que 
a oui devons toujours être prêts à paraître 
devant Lui. 

Si c'est là votre pensée, A mon niaa, nous 
soumettons notre Jeune mtelllganee et toute 
notre Ame à votre Volonté. Messieunt, qu'il 
nous soit permis ««pendant d'adresser à 
notre eher et regretté camarade, Henri Oels-
portc, an damier adieu, et de déposer ares d* 
sa tombe, l'expression de nos plus aSeotueux 
sentlmenu et nos plus éarvan;es prières. 

Que dire de ss vis si courte t Rlso de glo
rieux, ni même de particulièrement remar
quable, selon le monde. 11 n'a pas eu le tempe 
d'attirer beaucoup l'attention des nommes, 
mais, et cel?. vaut mieux, il a su se faire beau 
coup aimer du bon Dieu. 

Nous ses condisciples, nous le comprenons 
bien à cette heure ; nous subissions 1 influen
ce de ses vertus, et, spécialement ds ea piété 
humble et de sa touchante docilité. 

D'autres ont besoin de longues années, poux 
se rendre digne de la récompense éternelle . 
Henri Deleporte, n'a pris que peu de temps, 
pour se rendre digne de Dieu 

On nous a dit, que dans la. communauté re
ligieuse, où il pensait a se consacrer à Dieu, 
mais ou il n'a lait que passer, U sut non 
seulement conquérir l'estime mais la profonde 
affection de ses martres et de ses condiscl 
pies. Nous n'en sommes pas surpris ; 11 y 
avait chez Henri Deleporte tant de douceur, 
unie à tant de charmante simplicité, qu'on ne 
pouvait porter, un Instant le regard sur sa 
figure ouverte, sans être immédiatement oap-
Uvé. 

Père désolé, il vous souvient du sourire de 
votre cher entant chaque tels que vous lui 
taisiez visite à sa communauté. Un jour, en 
particulier, laisses-mol le raconter, voue n'a
vez pu garder pour vous seul la pensée qui 
vous vint à l'esprit. Vous laves transmise & 
sa mère en disant : « Ne trouvas-vous pas 
qu'Henri a un sourire angélique ». U y avait 
plus que de l'affection paternelle dans vos 
paroles, vous exprimiez une vérité. Dieu le 
prouve aujourd'hui ; jaloux de la beauté spi
rituelle de notre cher défunt, 11 a soustrait 
son terne aux dangers du monde pour la pren
dre avec lui. 

Vous l'avez dit, parents profondément chré
tiens, c'est une gréce que le Seigneur vous 
a faite, et. sans diminuer en rien l'épouvan
table douleur qui vous étrotnt, remerciez le 
Ciel, 11 a sûrement agréé votre héroïque sa
crifice. 

Ah ! Messieurs, le sourire angélique d'Henri 
Deleporte, ceux qui ont eu le Donneur de le 
recueillir sur ses lèvres mourantes, ne l'ou
blieront Jamais. 

Les Ames, qui comme notre cher camarade, 
reçoivent plusieurs fois par semaine le pain 
des anges, ne peuvent que sourire comme lui. 

Q y a quelques mois, notre regretté défunt, 
forue par la iatluue, dut quitter les prêtres au
près desquels il voulait ss former à la vie 
religieuse et sacerdotale, n revint parmi 
nous. Nous n'avons fait que l'entrevoir, ce
pendant, il nous s paru le meilleur et le plus 
vertueux ds nos condisciples. 

La toi enseigne et l'expérience chrétienne 
confirme cette vérité, que les csuvres de Dieu 
subissent de grandes épreuves et de cruelles 
afuicUons. Notre école de Saint-Louis arrêtée 
dans son essor et menacée ds disparaître, 
mais rétablie, est donc l'oeuvre de Dieu puis
qu'il a choisi parmi nous une victime. 

Cher Henri Deleporte, du haut des deux, 
prie pour tous ceux que tu laisses ici-bas. Tu 
les as aunes de tout ton coeur, tu les chériras 
davantage et mieux prés de Jésus. 

•&Coc-T$Coiegi 
re école, obtiens-lnl les susses voulus par 

la divine Providence, surtout un grand amour 
de Dieu, du travail et de la vertu. 

Adieu ober Henri, au revoir an Ciel 
Un obit aéra chanté, la mardi 10 mars, à 

dix heures, à la chapelle du Pensionnai 
Saint-Louis, pour le repos ds ràms de M. 
Henri Deleporte. Cent par erreur que tos 
lettres de taire-part portant le « Jeudi * 
10 mars. 

Nous recommandons aux prières l'àtne 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
ehrètiennes condoléances. 

%»» a%v> 

LIVRES POUR MARIAGES ET PRE 
MURES COMMUNIONS, Librairie F. 
DBMAN, 77, rus Eequerinoise, 77, ' i l l e , 

' %«4 S»** ' " » 

w * Samedi damier a été célébré, an l'é
glise Saint-Michel, à LILLE, la mariage do 
MÎls Thérèse Spire, fille de M. Spire, rece
veur dee finanças honoraire, et ds Mme 
Spire, née Lecomte, avec M. Henri Reeel-

Snol, flk de M. E. Rossignol, ancien distll-
iteur, et de Mme Rossignol, nés Lstcerare. 
Le consentement des époux a été reçu 

par M. l'abbé Taquet, ami du marié, qui a 
prononcé uns très touchante allocution. 

Lee témoins étalent : pour la mariée, 
MM. Joseph Spire, capitaine au lue* d'in
fanterie, et Charles Spire, médecin-major 
au 1» dragons, sas frères ; pbur ls marié, 
MM. Auguste Rossignol, négociant à Lille, 
son oncle, et Etienne Rossignol, distilla
teur au Marais-de-Lcenme, son frère. 

La quête était faite par Mlle J. Rossi
gnol, S. Lescœur. G. Fazneohon, L. Roesi-
Înol, accompagnée* par MM. le liautenant 

ounuiar, du 7* hussards, L. Rossignol, P. 
Rsrvisu et P. Delahode. 

m Lundi, en l'église Saint-Sauveur, à 
LILLE, nmriags de Mils Marguerite feJenr, 
lUIs de M. Victor Mory. avec M. Eugène 
Leiièvro. à Valenclennea. 

Les témoins étaient pour le marié, MM. 
Louis Defoouet, eaa beau-frère, et René 
Prévost son cousin ; et pour la mariés, M. 
Alcide Muchery et M. i us iné Maes, ees 
beaux-frères. 

Le consentement dee époux a été reçu 
par M. l'abé Maes. vicaire à Bonduee, qui 
a prononcé une allocution de oireoastanse 
et célébré le Saint-Sacrifice. 

w . Hier, lundi, a été célébré, en l'église 
Saint-Wsset, à BONOUES, ls mariage de 
M. dutoe Fsmwaux, nie de M. et Mme Fer-
maaux-Lucidaxme, cultivateurs, avec Mlle 
Maris Couvreur, fille de M. Couvreur, rub 

• r municipal de Bondues, 
st ds U " * " » . nés WrlV** 

M. T-"**°". euré da la paroisse, a nsau 
le eonsentesnent e t n dressé aux Jeunes 
époux uns allocution dé circonstance. Il 
a ensuite eélébré la masse, assisté- de MM. 
Sxnie, vlsaire, et de M. rabbé Jules Decot-
a f f è a 

*v» Lundi a été célébré, en l'église Saint-
Pierre, ù DOUAI, le mariage de Mile 
Jeanne-Marie Pouuuet, fille dé M. Cléopha 
Fouquet et de Mme Fouquet, née Sylvie 
Dupont, avec M. Jutas Lsneyne, fils de M. 
et Mme Julas Lahsyne-Hsrreng, de la pa
raisse de la cathédrale d'ARRAS 

Les témoins pour la mariée étaient : 
MM. Abel Fauchât et Albert Buridan, et 
pour M. Lahoyas : MM. Emis» Labeyne et 
Fernand HanbeL 

«v» Lundi a été célébré, en l'église Saint-
Pierre, à DOUAI, U mariage de M. Maurice 
Oom file de M. Louis Cœx et de Mme nés 
Guyot, de la paroisse Notre-Dame, avec 
Mite Aisna-dullenne Dashayee, fille de M. 
Julien Deshayes et de Mme, née Arduln. 

Les témoins étaient : pour le marié, MM. 
Henri Déruin et le colonel Planter,-et pour 
la mariée, ; t \ i . Ach. ABouchery et Brueet 
Wfaux, 

Le consentement a été reçu par M. Hégo, 
pro-doyen de Saint-Pierre, qui a prononcé 
une délicate allocution. 

Au cours de la cérémonie, M. Delval, or
ganiste de la paroisse, a exécuté le grand 
choeur en a la » do Salomé et le a Laus 
Des » de Th. Dubois. Mlle WeJterand a 
donné ta « Méditation reilgasuee » do Daav 
elas. 

V M Nous apprenons tes fiançailles do M. 
Alexandre RéauMIait Bnttsan. de ROU-
BAIX, avec MUs Thérèse ValHant, fille de 
M. et Mme Vaillant-Duchange, de PARIS ; 
et celles de M. Victor Réqufltert, avec MHS 
Renés Lebergne, fille ds M. «t Mme Victor 
Lebonpne, do LANNOY. 

m De OROIX, nous apprenons avec plai
sir lee fiançailles de M. Leule Oassstts avec 
Mlle Léonle Vandsatuilsàa. 

Toutes nos félicitations. 

Concours linier de 1908 
Depuis de longues années, le Comité Linier 

de France organise des concours llnlers dans 
le département du Nord, tîrâce à ces concours, 
une .ouable émulation s'est établie entre les 
cultivateurs, et des progrès remarquables ont 
été obtenue dana la culture du Un par le choix 
judicieux des graines et des engrais. 

Le Concoure s'étendra, eh IfJs, aux départe
ments du.Nord, du Pas-de-Calais, de la Som
me, de l'Aisne, de l'Oise, de la Seine-et-Marne, 
etc., etc. 

Condttlom d'admission. — Les cultivateurs 
concurrents devront avoir ensemencé en lin 
un champ d'expériences, dont l'étendue ne 
pourra être inférieure à soixante-quinze ares ; 

B est recommandé aux concurrents de faire 
des expériences comparatives de graines ou 
d'engrais ; 

Les concurrents devront envoyer leur décla-
reUon d'adhé&ion le plus tôt possible, e t au 
plus tard, le 31 mal 1908. à M. Eugène De-

EN TRAMWAY 

Js soumets U réclametion ci-dessous ai 
Monsieur le Dirvetsur de la Campagnle des 
Tramways da Lille : 

Dans ls car I comme dans tous les c*rs, *» 
y a entre autres un placard ainsi Ubeue : 
« U est détondu de fumer, de cracher... dans 
les voitures, sous peine de..., etc. » 

C'est très bien de veilter à te oenservation 
de la santé des voyageurs «t à la propreté des 
voilure*, mais les honnêtes gens qui doivent 
prendre à Lonime. le car de S heures 1 ou ds 
t haurea du matin, bupportesalent plus vo-
lontiar» la rumae du tabac et même les cra
chats que les paroles obscènes de certains 
Individus (toujours les mêmes) sans scru
pules et tans honneur I 

Ne sont-lU pas à olaindrs cas Jeunes gens 
et leunee nues qui. devant se rendre de bon
ne heure à lsur travail. Sont obligés de subir 
Krefile promiscuité T car B ne ferait pas 

n que quelqu'un ravisât de rédamer l une 
evatoaêhe de groeeièretés serait Ht réponse 
Immédiate, comme cela s'est «u déjà. _ _ 

an conséquence, nous demandons raspec-
tueussment à Maastsur le Dtreeteur de te 
rTuntmrn't st l ne pourrait ttauver aussi le 
moyèn^oe sasttre. un terme à ces sssadalet T 

6n ersupe de père* au /ewtfle. tndifnf-
ht» employés ds la Compagnie sont, du 

par la règlement, obligée d'imposer silence 
aux grossiers personnages st ds les falrs 
descendre e'ils persistent Par conséquent 
pries ls receveur dlntervenlr, 11 ne man
quera pas ds ls falrs. 

SI les ignobles individus an question op-

Scasnt à toutes las ramantransss une fin 
e non recevoir, appel est tait à un agent 

ds police ou à un contrôleur ; bon nombre 
ds contrôleurs sont assermentés, Bs peu
vent donc dresser prooto-verbaL 

Faitee-veue issu ester soyex sans ptti* 
pour toi goujats, tes malpropres ; las agents 
ds la Compagnie soat tons de bravée gens 
qui s'empresseront ds en trer à votre ré
clamation. C'est d'affleurs tour devoir et 
tous savant ls iim>Br. 

0 . SCIE. 

hlèvre. tecréUire du Comité Linies, A rue Fat-
Os devront laisser prélever par les êMêgnés 

éa Comité, su moment de l'errackage, le lin 
oeuvrant une euserfleie de dfx mètess eerrés, 
pour susanns 4M variété* de graissa ou d'e

ue, en gara o u s i — 
«près ut rèceua, a M. 

Boftèvré, te quasfisnnatre et-tnetué dSshsnt 
nunptt, 

lw*t. — Ls Caaute Linéer de Francs aura 
la surveillance générale du Concours. 

n poussa «•adjoindre dee délégués spéciaux 
chargés d'apprécier les Uns sur terre et 4s 
leur attribuer une note de mérite. 

De son coté, su point de vue industriel, le 
Comité Linier cxemlaesa, «près rouissage * 
urttege. k s écbantfBaus ds Bus nratevêi sur 
ls» champ* d'expértinessi et teur attribuera 
également une note de mérite. 

Le t'rw"*^*»»» définitsf des consurrents s s 
fera suivant la moyenne des deux notes in
dustrielle et agricole. 

Des récompenses sous forme de médailles et 
de primes, seront décernées aax ouvriers teU-
l«urs pour louas et loyaux eerrteee prouvé» 

Kr des certtfleaM étohnsuant leur moreirté et 
irs aeUUidea spécial** au travail du Un. 

Les eeruneste devront être légalisés par l s 
Matra de l s communs on réside l'ouvrier. 

n est recommandé aux concurrent* de faire 
l'expédition des échantillon* avec une oxtrè-
ms prompUtdde et d'employer tes moyen* tos 
plus rapides pour tes labre parvenir à M. Jean 
belle, car tes lins qui arriveraient è Reus 
becque échauffés et,en état de fermentetton 
seraient forcément non concours. 

Pour plus amples détails les intéressés sont 
prié* de s'adresser à M. E. Dcblèvre. secré
taire du -onuié Linier. A rue Faidberbe. LBto, 

NOTA. — Le Gouvernement de la BépuhttBBU 
accorde, loue lee ans. une prime de en fr. à 
l'hectare, à tout euRfvatour d'au moins dffl 
ares de Un au de chanvre pour te libre. 

Gofcowsda roalssiprt diteiltap 
Lé Comité Linier de France accorde un prix 

de mUle francs à rtoventour d'un procédé 
rouissage ou de tetWsga gui répond, aux c 
dltlons suivantes ""Itlons (uivantee : 

L Inventeur devra ennmMIie eu Jury un mé
moire établissant : m) La duntoutioa du prix 
de revient ; è; te dhntnuuon dans la quan
tité de mein-d'eiuvTe employée peur produire 
la même quantité ds filaess ; c) le malnuen 
du rendement au telBegs sans nuire aux qua-
otes nécessaire* de rendement et de force. 

Le concurrent devra soumettre au Jury 
5.SW kuogs de niasse travaillée par son pro
cédé, avec le prix de revient détaillé da sou 
produit. Le Comité Linier aura le droit d'ac
quérir cette filasse au prix fixé par le Jury. 

Le jury sera composé : du Président ou 
d'un membre du bureau du Comité Linier : 
Président ; d'un planteur de lin nommé par 
le Comité : Vice-Président ; d'un négociant eâ 
lins nommé par le Comité : de deux cultiva
teurs nommée : l'un par le Comité Linier 
1 autre par 1* Conseil Général du Nord - dé 
deux roulsseur* ou teiltours de Un nommes -
l'un par le Comité Linier, l'autre par le Con
seil Général. 

.J^f*^"^ ne sera définitive qu'un an 
après la livraison des niasse* afin il? i M I I I ? 
tre tes essais de Man^>,^mOTt nx ^ ^7™»»»; 
^ b l l r que le p ^ é d é ^ S S T a ^ u c ^ 
point de vue. te quahté de te fibre.' ^ ^ ^ . 

T «„CHAMBÀRD 
O O N 8 T I P A T I O ! 

Mam'zalle Monte-Cristo 
Par Chmrh» SOLO 

Le détective louait vraiment de bonheur, 
car anrivé au haut du perron qui donnait 
accès dans la maison, le vicomte se retour
na et regarda longuement. 

Il ne vil ni Simpson, ni Ferd-y, ce der
nier n'ayant pas encore eu le temps de 
tourner le coude du chemin. 

certain de n'être observé par aucun œil 
indiscret., M. du BlaisoU lUa quatre fois 
le coraon de la sonnette. 

— Bon ! Le gentleman a une façon spé-
(teéo da s'snnoncer 1. . Quatre coups I c'est 
•tUe A retenir 

La porte dn cottage venait de s'ouvrir et 
le déteetivu eut le temps d'entrevoir une af
freuse vieille qui s'écarte, avec tes mar
ques du plus profond respect 

— De mieux en mieux I reprit Simpson se 
parlant à lui-même, 11 parait que le gentle
man n'est pas un visiteur ordinaire ! En
core bon b savoir I 

En ce moment, Ferdv rejoignait son ca
marade. 

Santpaon l'attira derrière un épais buis
son et mettant un doigt sur ses lèvres — ce 
• u i était son nabttuds dans tes grandes slr-

— Camarade Ferdy, Je croie que nous 
•voua soutenu notre vtoUle réputation et 
que nous - ornons la prime. 

— Je n'en ai jamais douté, frère Simp
son, quand noua nous attelons à une be-

so»ne, faut que ça aille ou que ça craque, 
c'est notre devise... 

— Camarade Ferdy tu bavardes Inuti
lement uàurs que la besogne ne fait que 
commencer I Tu vas prendre ton air le plus 
benêt, le plus ivrogne, et faire le tour de la 
baraoue pendant que j'ai l'ceU sur la porte 
d'entrée. 

Aussitôt ta faux matelot rejeta son lo
quet en arrière et titubant comme s'il avait 
in<rujrgité dix bouteilles de wiahy, il se mit 
à inspecter le cottage sous toutes ses faces. 

Le bâtiment formait un cube parfait, cou
vert d'un toit conique et ayant six fenêtres 
de chaque coté. 

Par la droite, la maison attenait à un im
mense champ de pommes de terre côtoyant 
Ui route sur une bande beaucoup plus lon
gue que large ; derrière se trouvait un pe
tit jardin ou lee herbes persi l lée crois
saient à foison ; un mur élevé d'un mètrs 
cinquante à psu près, séparait es jardin 
d'un grand terrain vague, s'abaissant sn 

Fente doues jusqu'à la Bronx-Rlvsr dont 
autre rive étatt marquée par les premiè

res frondaisons du parc. 
Fardy, à quatre pattes, ss gl issa l s long 

du mur puis se redressant examina atten
tivement la mystérieuse demeure telle qu'el
le se présentait de ce coté. 

Un détail le frappa : toutes les fenêtres 
du cottane étalent closes de volets, es oui, 
à vrai dire, n'aurait rien précepte d ex
traordinaire, si à une fenêtre de l'étage, 
ees voleté n'eussent été assujettis, au de
hors, par dee barrée de ter, lesquelles, d'a
près tes aoparences, devaient être solides. 

Pourquoi oée barres de fer, et dans quel 
but les propriétaires de lHmmeuhto avaient-
ils pris ee surcroît de précautions pour une 
ecaiaée union* 1 

— Voilà qui va intriguer Simpson 1 fit in 
petto le brave Ferdy, qui, reprenant la 
position chère aux quadrupèdes, se hâta 
de rejoindre son coUègue. 

Contrairement à ce qu'U avait supposé, 
Simpson ne parut nullement étonné de 
cette particularité. 

— Des barres de fer ! ça ne fait que con
firmer mes soupçons t . . Plus de doute, 
ami Ferdy, cette maison n'est qu'une pri
son, où le gentleman garde la miss. 

— Bête que je suis, de ne pas l'avoir de
viné 1 Qu'allons-nous faire pour le moment, 
SimpBon ? 

— Absolument rien ! Tu vas retourner 
dans le ten iin vague, t'y étendre a l'aise 
at ronfler comme <iui juste que tu e£. 

— Sans rien perdre toutefois de ce qui 
pourrait ae paaeer dana la maison I 

— C'est la consigne pour le moment et 
jusqu'à nouvel ordre !... Ne t'occupe plus 
de moi, car je> dois falrs a u gentleman 
l'honneur de l'accompagner à New-York. 
Hé ! ne file pas comme ça 1 une recom-
mandaUon encore... 

— Je suis tout oreilles ! frère Simpson. 
— S'U ss produisait du neuf, U v a u n 

bureau télégraphique A un mllis d'ici I ne 
l'oublie pas. 

— J* ne l'oublierai pas ! 
— Et si, avant mon retour, U se passait 

des choses graves exigeant des mesures im
médiates, ta agiras selon les circonstan
ces. 

— C'est s s qus js essnpts taire I Bonne 
chance, SJbunuuu*, 

— Banne chance I Ferdy. 
Deux minutes après, un matelot ivre qui 

eberalnslt to long de la Bronx>Rir»r buta 

contre un cailloux, e'aflala de son long et 
ne se releva plue. 

De son côte, Simpson ne resta pas inac
tif. Sortant de sa cachette, décrivant avec 
sa badine de gracieuses spirale*, U s'a
vança vers la maison dont il poussa 1» 
grille. 

Tout ou marchant dans la direction du 
perron, U ieuutraua sur le s a hle de l'alléo 
des traces récentes laissées par les, roues 
d'un véhicule et le fer de chevaux. 

— Don ! une voiture a p&&é/-ici, il y *J 
peu de temps, elle était attelée de deux che
vaux ! Décidément, c'eet comme si j'avais 
U prime dans mon portefeuille I Ah ! par 
exemple ! Qu'est ceci t 

Le détective se baissa el rama-siia daris 
l'herbe un mouchoir de fine batn»le. 

— Voyons t'U est marqué L.. Mais oui I... 
L. i-, les iniUale» da te, demoiselle ! 

Il glissa le mouchoir dans sa poche, 
monte, le perron et donna un vigoureux 
coup de sonnette. 

Un individu, aux trusts patibulaires, pa
rut sur le seuil. 

— Qu'est-ce q u s voua voûtes, demanda 
l'homme en toisant la pseudo-palefrenier 
des pieds à la têts. 

— Je demande air Thomas Jeffeiaon. 
— Thomas Jefferson 1 Connais pas ! 
Le-déteoUvs, qui avait jeté ce nom au ha

sard, prit son air le plus confus. 
— Est-oe que je me serais trompé 1 Alors, 

ce n'est pae tel ahez sir Thomas Jefferson ? 
— Je vous dis que non 1 Allez au diable 

avec votre Jefferson ! 
— Ne pourries-vous m'indiquer où U ha

bite, maater, je ue connais pas la village, 
st... 

— Paon s votre ehesntn L . l e as suis nae 

ici pour donner des renseignements aux 
\ agabonds. 

Le cerbère rejeta bruyamment la ports 
ou nax du policier. 

Simpson redescendit l'escalier, un petit 
sourire sur lee lèvres. 

— Je me doutais de cet accueil ! mais 
le truc a réussi, j« MUS maintenant que lu 
prison est gardée I nous noue arrangerons 
en conséquence. 

Simpson rebroussa chemin, usais n'alla 
pas loin. 

11 se glissa derrière un buisson, retira de 
dessous son veston une longue blouse en
roulée uu tour de ses reins, la déploya et 
la passa sus SSS vêtements. 

Il ou» sa casquette de jockey et la rem
plaça par un bonnet ds loutre qu'U avait en 
poche-

Quant à sa badin», U la jeta an loin pour 
se munir d'un solids bâton noueux coupé 
à une souche voisine. 

L'ex-eourtler an vins, l'ex-patefrenier ve
nait de subir une nouvelle transformation. 

A te voir, on eut Juré se trouver en pré
sence d'un fermer authentique. 

Le détective avait à peine achevé ce ctran-

f «nient à vue qu'U entendit un bruit de pae 
errière lut 
C'était le vicomte qui regagnait la sta

tion da l'elevated railroad*. 
— i.e gentleman n'a pas fait long séjour 

au cottage 1 Allons ! tant mieux ! cela abrè
ge ma besogne, et avant deux heures les 
«lient» du patron sauront pour to compte 
do qui U séquebUe la petite Française. 

Et laissant prendre au bandit une légère 
avance, l'adroit détective 
* filature ». 

XVII 

Retrouvés r 
Rentré à New-York, M. le vicomte ato 

BteieoH se rendit directement e n W a U 
street où Joe BlaclOiaoro lsUtendait ' > 

— Eh bien ! toaster Gaston I Quelles noua 
p r i £ n n « î e T r t e ï - , ' O U f l ™ « i ^ - * * 
. . » Z i £ ! . ? : c e l , W J t e s ' U J D i J ° e ! C'est-à-dire 
«scellantes à notre point de vue, car ton™ 
la nuit la petite n'a cessé de pleurnicher 
'w?-'™.6 A

UD/ cYoU^r .e ^ P*niteuJe, elle san
glotait a fondre l a m e d'un Biackvbaero et 
appelait à coi- <?t a i ris « n ami Gédéon, 

| qui, heureusement, ne pouvait l'entendre. 
Ce matin, la crise était passée et, par une 

1 ^f^'Liï.'ÏÊiiiî *̂*y a tott *te*>-

^affifc»^n£ïï«Un.ïï 
• s » chambre ainsi qu'une chatte en colère 
, qui cherche une issue pour s'évader. Eue 
1 ne pleurait plue, «nais elle «.voit vase w>*~. 

fort peu rassurante. Figures-voua que pou 
•avant ma visite, elle s'est jetée cotasse une 
furie sur Besry, qui lui apportait son d é 
jeuner. Sans l'intervention de Davis, la 
vieille paasait un vUain quart d'heure et 
l'oiseau reprenait la clé des «haoxns t Noua 
l'avons échappé belle l 
^ (A suivre). 
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